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furent autorises a continuer äa paraitre. Encore leurs redac-
teurs en chef etaient-ils nommes par l’Empereur, et nul article
ne devait etre publie avant d’avoir et&amp; soumis A un censeur nom-

me par le ministre de la police. Hors de Paris, il ne pouvait
paraitre de journal periodique que dans quatre-vingts villes, et
un seul par ville. Encorc ce journal, publie sous la surveillance
du prefet, ne devait-il inserer que des annonces et des nouvelles
diverses, accidents, incendies, etc.

Les livres et les imprimeurs ne furent pas mieux trait6s que
les journaux et les journalistes, et 1A aussi l’Empereur restaura
les usages de la monarchie absolue. II re/ablit 1a censure (1810),
et l’onvit interdire la publication d’une traduction des Psaumes
de David, parce que, disaient les censeurs, on pouvait trouver
dans certains passages des allusions prophetiques au conflit de
Napoleon et du Pape. Quant aux imprimeurs, leur nombre fut
limite;personne ne put etre imprimeur sans un privilege, c’est-
ä-dire sans l’autorisation imperiale, L’imprimerie, disait Napo-
lcon, est « un arsenal qu'il ne faut pas mettre A la portee de tout
le monde, mais de ceux-lä seulement qui Ont la confiance du gou-
vernement ».

NAPOLEON Napoleon voulait que dans l’avenir le gouvernement
püt avoir confiance dans la majorite des Francais.
Pour cela il fallait que le gouvernement s’emparät de
leur esprit, qu’il les faconnätasa guise sur un modele
uniforme .des leur enfance, en se chargeant lui-meme

et Iui seul de l’instruction. C’etait 1a une idee recente et que
Napoleon emprunta aux assemblees' de la Revolution. Sous
Vl’Ancien Regime en effet, les rois s’etaient desinteresses de
Unstruction de leurs sujets, Il n’y avait pas alors de 1ycees, de
colleges, d’ecoles primaires crees et diriges par l’Etat, mais seu-
lcment ce que nous appelons des ecoles libres, des colleges
prives, le plus souvent diriges par des ecclesiastiques. Les
hommes de la Revolution, les premiers, s’occuperent de creer
un enseignement d’Etat*. Napoleon A leur suite ne cessa d’atta-

cher la plus grande importance au developpement de cet ensei-
gnement; il voulait en faire, disait-il, un des blocs de granit sur
lesquels il etablirait les assises de la societe nouvelle. Consul il
avait organise les Iycees. Empereur il institua l’Universite.

ET

L’INSTRUCTION

PUBLIOUE

i. Voir ci-dessus, pagc 109.


